
LE SECIMI T D'UNE NA SAN.

valet de pied, -en habit de livu(ýe vert
sombre, e%4aeevýient de donner à, P'&
,qnipnge un air S.&vère et <-l6gaft

Toute la loyat6 de Napol6on Po-ta.r
n'y put tenir ; un bouquet de gros
-axbres, placé à quielques pas, lui Qf-
frait une camcdtte excellente et Lui
permettîuit de tout voir sans ôtre vu.
Il s'y blottit et cititeudmit.

B~on, nombre de zrnimtes séculaires
ee succèdèemt lentemt-nt; à la, fin,
il entendit parler et nxcher suir le
petiUt 'chemin, d'. cOûtC de la fermie ;
vin frisLcson lui! «urrut par tout let corps.
Derux f emnýes s'avangaient vers la
VoiltIure ; l-umne alvait i'treurera-
pectabliet qu;inquagéni'e d'une ins-
'titutrice de grainde maiison ; l'autre,
à la 'taillle aürienne, à, la déin'arche
jeune et vive, semublait heureusee de
-r.espirer l'air pur et frais de ces ria-
'tes pTomnmde& Une wobP am.azoue
eMa drap -bleu faisait valoir -sa jolie
'taille ; elle portait pa-essun l>E4it
:maînttIlet en vlrsnoir tout uni ;
unet capo-te de même étoffe. merv-eil-
-lieusomentecoUpée, ne lns"rtvoir en-
c-are à l'impati*ent jeune hoSnvý
,qu'une lgreï bouule de ohtv«tux
-,blonds 'et oýyeîux, qui, aidés par le
-venit d'h1,iv-er. s'écha-ppaiient de leur
-chai-mainrte pri. Le sentier que
fsuvtai1en. les deux-\ femnmes ëtait pa-
iallûle ux arbrer, où Naipolôoiti. Po-
t-ard éýta.it caché. de façon qu'i.l ne
l)oiiuivait encre t1ps voir que de proffi;
niaids bietntit 'elles arrivù'nent A. la voi.
tuirc. Let laetqe se litita d'abais-
s;er le ircdm- ep)Iid. L.'institurtrice y
xion-ta la prem!ière :la jeune pSesoTiie,
&La G'mivt : dams ce mouvement, e1le
laISSaf t'teai 'Un Pierd mignonM, cia-
lhré, d'uîne pet'itease j vaieba
ble ; eni nmirneý temps. e'ile s;e iretaurna
IL diemii, et Nrtpodéon Pota.rd vIt --,.
fig-ure ; un cri (4011f£«& lui traversa, le
g<te et 'vint emp)ir eur ses lèvreç;:
C',et BC111udicto! l3 mi'eà gize
zans ! dit-il. Maýils -déjà la voiture citait

pautie et &,paimsaiUt au premier
touanUt. -

A. lPista.nt, les pensées les plus fol-
les, lesl -lLèesles plus iimpossIbles,
les onji iires les plus eoin'tradi.oitod-
res, se croiisèent daus~ son esiprit.
Sa. vie resn'ltsi bien .1 un song,.e,
il s'y mélait tanrt de myst(,rleux et de
fantastique, que cette fois 'encore il
ne savait s'l devait croire £1, ce qu'il
arait vi"e, ou Q'il avait réellement vu
cee qu'il ne poîuîvaI.t raisonnablement
croire. T~rop agt.trop avide de soli-
tvide pour 'se ôseudTe à. paoler LM -
deleine en ce amieent, id alla d(ôta,-
CEr Son ehiVal, mnonta desssl ert ire-
vint &. Paris au triple galop.

Le lendiemain, il Sonrut eh-es Mag-
dceleine ; elle le recut comme ù, l'or-
dinaire. Si 'a urest quelque:loas
diplomate, l'înbpatieoee ime l'est la-
mais ; aussi ne fift-il pas dle pChil-
phnase,

-MNagdeleme, dit-£d, vous n~e Mie ra-
contez pas les belles visites que 7011

av<yz eues hier; je 'mfe promeais pur
liasar-d dans le bois, et j'al reînoomntrô
une jeum6 personne avec une Teýpec-
table dame ; ed les semblaient venir
-d'-ici.

kF... eest-à,*lire oui ; au fait,
c'st1rai, répoUdit-ele, Un pYefu Ei-

haarass6e.
-Et C'est 'la prennière fois sans

doute qu'elles viennent ?.. .
-'on., 'C'est la seicondîe. Iii y a
it jourrs ù. peu près, cette dCiame r"t

eette demoiselle se promonaient à,
phjdI dLMis; les envko2ks. ria. faitigure
les pit... 'eles vIrent ete petite
maison d'assez bonnLUe Mi-ne, e elles
ROUS Urri*vèrent tmo'wts, laisses et gr'e-

lotants. ousjugez que je lesl re-
Cws d' nm nmiuLx : je -le2ur don.na,,i
«r»s deux'.m'c'lleus chauise; un bon
1ýeqi de bourrée, à la. cheminé~e, et ne

tsed-elaflt tout clinud (porur -oheenrue.
Lqu'elllv uent un peU TeOie,,
ea-loiq ce fuirent d-es qulestionsb.

is,ý de,, q.li-ustion à n'-en. plus finir.
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